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EXPOSITIONS :  

A LA MEDIATHEQUE – Durant les heures d’ouverture. 

Du 22 juin au 3 juillet   Exposition des ateliers dessins et peintures, animés par Erramun 
Zuzuarregi 
                             Jusqu’au 13 juin   Fraich’attitude, photos et peintures. 

AUX HALLES   Du 1er au 13 juin   Rétrospective des fêtes «Atsera begira» 2009 ainsi que la 
présentation du programme des fêtes 2010. Ouverture 16 h-19 h et 10 h-12 h les mercredis. Vernissage  
1er juin à 18 h. 
                          

Samedi 19 juin       Dès 16 h   Fête de Lanetik Egina aux Halles. Concerts et restauration. 
 
 

 
 
Eglise St Vincent A partir de 20 h 
Château d’Abbadie De 17 h 30 à 21 h 
Sokoburu A partir de 20 h 30 
Quartier plage De 17 h à 1 h 
Médiathèque  Programmation tout le mois de juin : jazz et polar 
 

 

MENDI ZOLAN – UN ESPACE CULTUREL 
 
Fin 2010, ouverture d’un espace à vocation culturelle et artistique pour la Ville d’Hendaye. 
Basée à Sokoburu, face à la salle de conférence Antoine d’Abbadie, une salle de 524 m², 
entièrement rénovée, se répartit en deux niveaux : 
Au premier étage, accessible en ascenseur, 262 m² consacrés aux spectacles vivants et autres 
événements artistiques, puis au second étage, une autre salle réservée aux expositions. 
Géré par le service culturel municipal, les objectifs sont de : 
Promouvoir les actions culturelles et artistiques de la commune ; renforcer la dynamique 
culturelle et artistique ; favoriser les liens entre les artistes ; coordonner les partenaires 
locaux ; développer les échanges intergénérationnels et interculturels. 
MENDI ZOLAN a la volonté de proposer un lieu adapté aux nombreuses manifestations 
culturelles et pratiques artistiques. 
 
 

 

 



Paroles d’un Paroles d’un Paroles d’un Paroles d’un curieux / Begiluze baten hitzacurieux / Begiluze baten hitzacurieux / Begiluze baten hitzacurieux / Begiluze baten hitza    ::::    
Le 26e mai du Théâtre s’achève. Quel final !! Place de la mairie et autour de la mairie, quelque deux cents 
personnes et moi-même sont devenus acteurs de la Révolution française (il y a trente ans à peu près, chez 
Ariane Mouchkine à la cartoucherie de Vincennes, j’avais participé émerveillé à l’évocation de 1789). 
«1789 secondes» est donc un spectacle qui retrace cette page exaltante et sombre à la fois de notre histoire. 
6 comédiens des plus talentueux, endossant plusieurs rôles à la fois, racontent la naissance de la prise de 
conscience du peuple du mépris, de l’arrogance de la corruption du pouvoir en place. Utilisant les portails, les 
murs, les porches, le mur de l’église, le perron de la mairie, munis d’échelles mobiles, les comédiens, moi-
même et la foule avons remonté le temps, assisté à la création de l’assemblée nationale, à la mise en place de 
la déclaration des droits de l’homme, etc…., le tout sous forme de harangue à l’humour décapant. La faconde, 
l’énergie époustouflante des comédiens ont enflammé la foule et nous nous sommes surpris à chanter la 
marseillaise, à huer et conspuer le roi et son autrichienne de reine, à entamer le fameux «Ah, ça ira, ça ira !» 
devant les grilles de Versailles, en réalité les grilles de la Villa Marie !, à applaudir à la déclaration des droits 
de l’homme, à écouter gênés, embarrassés, les discours de Robespierre vantant les bienfaits de la terreur… 
La participation du public, ravi d’être impliqué dans la reconstitution de cette page de notre histoire n’a jamais 
failli ! Quel Bonheur ! Ah ! les leçons de l’histoire ! Il était facile de saisir les allusions pas déguisées du tout 
au pouvoir actuel : presque les mêmes méthodes, presque les mêmes embrouilles politiques, la même 
corruption, bref le sempiternel recommencement. Soulignons-le : l’esprit de résistance demeure toujours 
d’actualité ! Bravo à la compagnie Alligator venue de l’Hérault ! 
La performance de l’artiste allemand IMMO, acrobate, jongleur, conteur, est à signaler : il sait capter d’emblée 
l’assistance en mélangeant ses talents d’équilibriste et de bonimenteur. Elégant, gracieux, caustique à 
souhait, il offre 45 minutes de véritable plaisir et nous entraîne tous dans son délire, j’applaudis ! 
«Batteleku Batean» est la performance de Mikel Aristegui et ses complices danseurs. Le cadre choisi est le 
balcon sur la baie, dans le jardin près du monument aux morts : une des plus jolies cartes postales de la ville 
d’Hendaye. Une barque, trois rames, et trois personnages : les danseurs évoquent le travail des rameurs et 
des marins ; cela n’a pas paru évident et n’a pas soulevé l’enthousiasme, le cadre choisi était remarquable 
avec en plus une belle lumière et un ciel bleu presque sans tache ! 
Il faut que je parle du plaisir éprouvé devant le spectacle «Silences amusants pour un couple en blanc». Un 
régal ! La grâce, l’élégance, la malice diluées dans cette succession de saynètes m’ont vraiment plu. La mise 
en scène cocasse, la musique d’accompagnement, la légèreté des déplacements ont suscité la ferveur du 
public. Encore bravo ! 
Il me faut évoquer le spectacle «Européana, une brève histoire du XXe siècle» qui s’est joué dans un cylindre 
noir. La structure, l’installation au sommet des spectateurs qui assistent au déroulement de l’histoire au-
dessus des comédiens placés dans le vide, est impressionnante : belle mise en scène. On assiste au 
déroulement des événements marquants de notre histoire en espérant susciter en nous une impression de 
folie, de malaise devant tant d’horreurs énoncées ou étalées, nous conviant à une réflexion sur notre récent 
passé. Et là, je ne suis pas sûr du résultat souhaité : cette énumération inexorable de ce qui nous est arrivé de 
plus terrible reste tout le long du spectacle une énumération. Il n’y a pas de place à une réflexion critique, pas 
de place non plus à l’émotion : cela demeure froid, clinique. Un moment très réussi est celui où le plus jeune 
des comédiens chante a cappella l’hymne à la joie de Beethoven ; là et là seulement, l’émotion s’installe. C’est 
cependant un spectacle qui n’a laissé personne indifférent, enfin je le crois ! 
Il y eut «Noce» par le groupe Humani. Entre le résumé lu dans le programme et ce que j’ai vu sur le fronton : 
un abîme ! On parle de fête frénétique, je n’ai vu que mascarade, on parle de comportements débridés, je n’ai 
vu que bousculades, piétinements forcés, ricanements pas crédibles, on parle toujours dans le programme de 
farce jouée «à la russe», je pense qu’il faut revoir sa copie et en plus de la nouvelle de Tchekov, il ne reste pas 
grand-chose ! (cela n’engage que moi !). 
Pour terminer, «Greta et Gudulf» ont rempli le chapiteau et enflammé le public dans le duo burlesque très au 
point qu’ils ont proposé. 
Voilà, et vive le 27e mai du théâtre ! 
Pendant trois jours, les dieux se sont montrés presque indulgents : il a un peu plu !!!, nous avons rempli nos 
yeux, nos têtes, d’impressions, d’images, d’émotions qui, l’espace de quelques heures, nous ont divertis (au 
sens premier du mot) et cela fait beaucoup de bien !! Salut à tous ! 
 

 

            Henri Fischer 
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Excédent de bagage 

 
 

         Par Patricia Auger 
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Le Gringo disparut. Un jour, comme ça. Comme il était apparu : sans bruit, sans trace. Non pas que Steve fût discret 

mais il laissait la vie le vivre : je compris à ses côtés que la vie est tout sauf bruyante. Si bruit il y a, il émane toujours 

d’égos hypertrophiés en balade, en mal de reconnaissance. Le Gringo m’avait appris à ne pas souffrir inutilement et à 

être en accord avec ce qui est. Sans me forcer à être en accord avec les événements, je renonçais simplement à ma 

souffrance récurrente, chronique, souffrance qui prenait sa source dans les besoins fondamentaux non comblés d’un 

enfant qui trop jeune manqua de protection, de sécurité, d’amour, de contacts physiques avec sa mère. Ces besoins 

non satisfaits s’étaient transformés en désirs exigeants que l’existence n’assouvissait pas toujours. Tous ces mois 

passés avec l’Américain, ou plutôt au contact de sa grâce, effacèrent le tableau noir où à la craie j’avais énuméré mes 

revendications personnelles d’enfant mal aimé, pour me rapprocher de ce moment bienheureux où la liberté l’emporte 

sur l’asservissement. L’absence physique de Steve laissait place à une Présence qu’il avait éveillée en moi. Je ne 

souffrais pas comme à l’habitude de l’abandon parce que comme il me l’avait appris, je découvrais à mon tour que 

toute situation peut être acceptée et que si une situation, quelle qu’elle soit, du moment qu’elle est là, est parfaitement 

acceptée, il n’y a pas souffrance. Mais avant cela il avait fallu mourir, mourir à moi-même, à mon passé, à mon 

histoire, à tout mon conditionnement, à mes désirs et à ceux que la société avait pour moi : la destruction obligatoire 

d’une structure devenue obsolète. Un papillon n’existe pas sans la mort de la chenille, un fruit n’existe pas sans la 

mort de la graine de l’arbre sous terre, l’adulte n’existe pas sans la mort de l’enfant en demande perpétuelle. J’avais 

eu à vivre des bouleversements dont je ne pouvais pas savoir où ils me conduiraient, je m’étais lancée dans l’océan de 

ma nuit noire sans savoir vraiment naviguer et devant les tempêtes rencontrées, nombre de fois le voile fut déchiré, 

le mât brisé et moi presque noyée. Steve m’avait appris à traverser ces contrées intérieures que bien peu 

s’aventurent à explorer, il m’avait aidée à renoncer à toutes les demandes, tous les rêves, toutes les ambitions, pour 

ne plus être quelqu’un qui se bat pour être quelque chose, il m’avait montré que l’on pouvait, que je pouvais Etre. Ma 

main ne pourrait plus se refermer sur ce que l’existence avait à m’offrir car tout était devenu relatif et parce que tout 

était devenu relatif, l’Absolu transparaissait dans ce relatif. J’avais accepté de payer le prix fort sans marchandages, 

sans soldes. J’avais rêvé de nirvana toute ma vie et c’est sans doute la raison pour laquelle le Gringo était apparu 

dans ma vie. Il avait mis le feu à mes illusions et obligée en quelque sorte à vivre consciemment la condition humaine, 

la multiplicité, l’attraction, la répulsion, la douleur, la demande irrationnelle d’être aimée inconditionnellement et tout 

le cortège des défauts que l’on voit chez les autres parce que reconnaître qu’il s’agit des siens peut conduire à des 

idées de mort. J’avais tout traversé, courageusement. Et c’est dans la fange de mon âme que j’ai trouvé la paix. Rien 

n’avait changé, tout avait été accepté. Puis transformé, passé au-delà de la forme. Le Gringo devait reprendre la route 

parce qu’il était un éveilleur de conscience, il opérait sur ceux qui étaient prêts, une ouverture d’esprit totale au 

nouveau et à l’inconnu. Sans être là, il restait présent parce que lui et moi avions osé la traversée de l’enfer humain. 

Et je sais aujourd’hui que si chacun de nous menait ce combat-là, le seul valable, nous n’aurions plus à déplorer 

d’holocaustes parce qu’il n’y aurait plus d’inconscients pour les perpétrer.  

Une psychothérapie avait guéri mon égo, le Gringo m’avait guérie de l’ego. 
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Le jeu continue avec cette prise de vue toujours pas trouvée ! 
 
 

 
 
 
 
 
 

BREVES CULTURELLES 
 

FRAICH’ATTITUDE : 

Vendredi 11 juin de 9 h à 12 h à la Maison de la Petite Enfance  (1er étage) : atelier interactif autour de la 
pomme, ouvert aux enfants de 0 à 3 ans accompagnés de leurs parents, 

Samedi 12 juin à 17 h à la Médiathèque : spectacle tout public à partir de 8 ans, suivi à 18 h d’un quiz sur 
«nutrition et activité physique», en présence d’une diététicienne et d’animateurs sportifs. Il y aura des lots à 
gagner. 

«L’interlégumineuse», spectacle de prévention et d’information sur la nutrition par la troupe «Fenêtre sur 
clown» de Bordeaux. Durée 1 h. 

Résumé : rien ne tourne plus rond sur notre terre. M. Surplus semble bien campé sur ses réserves. Que se 
passe-t-il donc au sein de sa frigotower ? Des rumeurs de révolte circulent, le bac à légumes est prêt à 
s’enflammer. Mama Fé, déesse des repas, devra déployer tout son savoir-faire pour que son peuple ne perde 
pas ses dernières bribes d’hygiène de vie ! 

Que va-t-il donc se passer sur le champ de bataille de nos repas ? Vous le saurez en suivant nos deux 
intrépides reporters au cœur des territoires inconnus où vivent d’incroyables troupeaux de denrées 
alimentaires. 

Une course poursuite effrénée qui fera fondre nos dernières résistances. 
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